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BASQUIAT MOUVEMENT  
 
Introduction  
Ce projet propose aux enfants de découvrir l’œuvre de Jean-Michel Basquiat, à travers la 
découverte du rythme spécifique à l’artiste. Ses peintures reflètent l’immédiateté et la rapidité 
de ses premiers travaux effectués sur les murs de la ville, emprunt d’un rythme urbain, d’une 
« course à la montre ». Son dessin reflète un geste « naturel », à main levée, l’utilisation du 
crayon par Basquiat semble danser, libéré de contrainte et emplie des musiques qu’il écoutait.  
« Lorsqu’il dessinait, c’était comme si le crayon lui échappait tout simplement de la main. Il 
le laissait agir, le saisissait, dessinait et lui laissait à nouveau libre cours. Cette danse qu’il 
accomplissait avec le crayon  était incroyable » (Fab 5 Freddy). 
Les élèves en atelier apprennent à faire « danser leur crayon » à main levée, à peindre dans un 
mouvement rapide et rythmé par des sons dans la rencontre du métissage culturel de l’artiste, 
entre ses origines, la culture Afro-Américaine et urbaine. Pour introduire et clore le projet les 
enfants sont invités à s’initier à la Capoeira, avec un intervenant d’origine Haïtienne, qui à 
travers son art témoigne d’une histoire métissée et de son évolution à travers le temps et les 
continents.  
 
Programme 
1 - Une séance mouvement : Capoeira   
Introduction sur le projet « mouvement et arts visuels », le peintre Basquiat et la culture Afro-
américaine. Le professeur-instructeur Haiti témoigne de son origine haïtienne, de son 
parcours, de la culture et de la philosophie de la Capoeira. Il scande ce témoignage par des 
démonstrations. La deuxième partie de la séance propose aux élèves de s’initier à la Capoeira 
pour en saisir le rythme et le mouvement.  
  
2 - Une séance dans l’exposition Basquiat : Les enfants récoltent avec un petit cahier et des 
crayons des éléments du répertoire formel chez Basquiat. 
-  Ils récoltent (en les redessinant) dans les tableaux de Basquiat, les éléments en référence à 
la culture afro-américaine : iconographie, argot, allusions à la condition des Noirs aux Etats-
Unis, références érudites à l’art africain comme la connaissance de la culture vaudou chez 
Basquiat.  
- Ils repèrent les rythmes et les gestes de Basquiat, en observant les lignes, les aplats colorés et 
ses effets de touches (épaisseur, transparence, léger/rugueux) sur les surfaces peintes par 
l’artiste.  
Le travail chez Basquiat à main levée (le pinceau danse), sa rapidité, sa fulgurance, son travail 
frontal avec l’œuvre, ou son travail au sol sont évoqués devant certains tableaux.   
Les élèves devinent aussi, en observant la composition, le corps à corps que l’artiste a eu avec 
lui-même (son rapport au combat, à la boxe) et son corps à corps avec la toile (un combat qui 
devient art). 
  
3- Une première séance dans l’atelier pédagogique du musée : les élèves peignent 
individuellement à main levée, en utilisant le répertoire établi précédemment dans la visite. Ils 
racontent une histoire inspirée de la Capoeira, de Basquiat et de leur propre univers, en 
utilisant des éléments récoltés et inventés, sous forme de bande dessinée non linéaire.  
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4- Une deuxième séance dans l’atelier pédagogique du musée : Les élèves choisissent un ou 
deux éléments de leurs travaux peints préalablement (en séance 3), en enchaînant sur le travail 
de leur voisin afin de composer une fresque.  
Ce travail s’effectue debout, à main levée, dans un rapport frontal (en leur demandant d’aller 
dans un rythme corporel global). 
  
 
5- Une dernière séance à l’école avec le professeur-instructeur de Capoeira : cette séance 
prolonge la première séance de Capoeira, qu’ils ont effectué au musée. Les élèves sont invités 
à rentrer dans le rythme, le mouvement de ce combat devenu art. Ils célèbrent ainsi la fin du 
projet, par une danse et des chants collectifs.  
 
 
 
 
 

 
Jean-Michel Basquiat dans son atelier de Great Jones Street, New York, 1985 devant Untitled, 1985 
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Contenu  
 
Les références communes à la Capoeira et à la peinture de Jean-Michel Basquiat.  
 
 

Culturel :  
 
Les origines de Jean-Michel Basquiat 
Jean-Michel Basquiat a une double origine : haïtienne par son père (originaire de Port-au-
Prince) et portoricaine par sa mère (née à Brooklyn).   
Entre les 2 Amériques et plus précisément entre la Floride et le Vénézuela, les îles des 
Caraïbes forment un arc de 2500 km.  
Cet archipel sépare l'Océan Atlantique (à l'est) et la mer des Caraïbes (à l'ouest). 
 
Il peut être divisé en 2 parties que l'on appelle : Les grandes Antilles et les petites Antilles. 
Les grandes Antilles au nord qui comprennent les Bahamas, Cuba, la République 
Dominicaine, Haïti, Porto Rico, la Jamaïque,... Les petites Antilles sont elles situées au sud et 
comprennent les îles Vierges, Anguilla, Saint Martin, les Antilles Néerlandaise, Antigua-et-
Barbuda, Montserrat, la Guadeloupe, la Dominique, la Martinique, Sainte Lucie, Saint 
Vincent. 

 
 

Porto Rico  
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Jean-Michel Basquiat porte dans ses racines, l’histoire d’un peuple d’Afrique qui a été mis en 
esclavage afin de travailler dans des plantations de canne à sucre et de coton à Haïti, Cette 
colonie appelée alors la « perle des Antilles françaises » devint la colonie la plus riche de cette 
région du monde. 
 
Jean-Michel Basquiat, enfance  
Né à Brooklyn Jean-Michel Basquiat, grandit au sein d’une famille aux revenus moyens,  lui 
transmettant les bases d’une culture artistique. Il visite fréquemment en compagnie de sa mère 
les musées, elle l’encourage à  développer son intérêt pour l’art. Son père Gérard, témoigne 
que c’est depuis l’âge de trois et quatre ans qu’il peint et dessine.  
Doué aussi pour l’athlétisme, son rapport au corps est marqué à 7 ans par un accident. Il est 
renversé par une voiture alors qu’il joue au ballon dans la rue. Il en a de nombreuses lésions 
internes (ablation de la rate) et son bras est cassé.  
Sa mère lui offre pour sa convalescence un livre sur l’anatomie (du docteur Gray) dont les 
images se répercuteront plus tard dans son œuvre.  Si son milieu d’enfance est éloigné des 
conditions vécues par certains Noirs américains de Harlem, le jeune Basquiat porte en lui, 
comme eux, l’histoire de l’esclavage et d’une  ségrégation toujours présente. Il racontera 
lorsqu’il sera célèbre que même s’il est devenu assez riche pour prendre le Concorde, il est 
dans les années 80, toujours encore trop noir pour être pris par certains chauffeurs de taxi à 
New York. Ses origines marquées par des luttes intérieures, se révèlent dans l’iconographie et 
le traitement plastique de son œuvre.  
 
 
Histoire d’un peuple esclave  

 
 
Les Etats-Unis ont connu près de deux siècles d’esclavage. Jean Michel Basquiat, en révèle 
l’histoire dans ses peintures, comme dans son tableau Slave Action, de 1982. Le bateau figuré 

 
 
Slave Auction , 1982 
Collage de papiers froissés, pastel gras et    
peinture acrylique, 183 x 305,5  
Centre Georges Pompidou 
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par quelques lignes à la craie crasse, symbolise avec l’association du crâne surmonté de sa 
couronne d’épine, l’histoire de l’exploitation des africains par l’Occident, transportés comme 
de la marchandise pour former, à partir du XVIIème siècle, les esclaves d’Amérique.  
La souffrance et le martyr sont signifiés par cette couronne d’épine (référence au Christ et à 
son sacrifice), et qui est aussi une auréole comme celle que l’on met au dessus de la tête des 
saints. 
En 1860, l’esclavage est aboli sur le territoire américain, mais cette abolition enclenche une 
guerre entre les Etats du Nord et du Sud. La victoire du Nord (en 1865), amorce une libération 
des peuples africains opprimés mais cependant la séparation entre les personnes d’origine 
africaine et les blancs s’ancrent profondément au cœur de l’Amérique, avec des interdits 
quotidiens. Les noirs américains ne peuvent prendre les bus empruntés par les blancs, ni aller 
dans leur école, et beaucoup de lieux leur sont interdits. 
 
La lutte chez Jean Michel Basquiat :  
Lutte intrinsèque à son œuvre et à sa vie : 
 
Jean Michel Basquiat va mettre en avant des symboles se référençant à la culture de l’Afrique 
Noire, et plus particulièrement celle se reliant à Haïti, avec le Vaudou. Il met en avant les 
figures importantes de cette culture d’origine mais aussi contemporaines (griots, musiciens, 
athlètes, boxeurs) qui sont jusqu’alors inapparentes dans l’art occidental « Les Noirs ne sont 
jamais portraiturés dans l’art moderne et je suis heureux de le faire ».  
 

 
Grillo, 1984 
Acrylique, huile, collage de photocopie, crayon gras, et clou sur bois, 45,7cm x 243,7 x 537 cm 
Fondation Louis Vuitton pour la Création 

Cette œuvre fait référence directement à la culture Africaine par la représentation des griots, 
conteurs, transmettant une histoire orale, du quotidien et des légendes d’un village. Les 
figures sont traitées dans une expressivité  proche des figurines africaines, et l’utilisation de 
matériaux comme le bois et son assemblage, se rapproche aussi des techniques mixtes 
utilisées par les Africains. Ainsi les clous plantés dans le montant de bois, font penser à ceux 
que l’on retrouve dans des sculptures Nkisi du Congo,  entités symbolisant la protection.  

Jean-Michel Basquiat représente le griot, conteur contemporain, porteur d’une mémoire, qui 
rappelle à travers ses tableaux, une vérité  à exprimer. 
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Le Vaudou, à Haiti 

Le Vaudou peut-être abordé comme une religion ou bien comme une philosophie. Originaire 
d’Afrique de l’Ouest il s’est diffusé dans les Antilles avec l’esclavage où il s’est mélangé au 
Christianisme. Le Vaudou représente, avec son panthéon d’entités (comme les Guédés, esprit 
des cimetières, que l’on reconnaît dans les peintures de Basquiat, représenté par un homme 
portant un chapeau haut de forme), le lien entre la terre matrice et les hommes. Il s’agit d’une 
conception du monde globale. Les éléments naturels comme les hommes ont leur âme (leur 
esprit, leur force), ainsi le bûcheron avant d’abattre un arbre prévient l’âme de celui-ci afin 
qu’elle ait le temps de s’en aller. Le Vaudou est un remerciement à la nature, une 
reconnaissance quotidienne à la vie. 

 

 

 
Slave Auction, 1982 (fragment) 
Collage de papiers froissés, pastel gras et peinture acrylique, 183 x 305,5 cm 
Centre Georges Pompidou 

 
 

Baron Samedi est l’esprit de la Mort et le maître des cimetières où il vit. 
Il est vénéré le samedi d'où son nom. Ses symboles sont le chapeau 
haut-de-forme et les couleurs noir et violet.  

 

Objets de pouvoir les Minkisi (pluriel de Nkisi) sont l’incarnation d’une entité 
spirituelle utilisée au travers de rites pour résoudre toute sorte de problèmes 
(maladie, stérilité, conflits…). Ils sont aussi les dépositaires de la mémoire 
collective du clan et peuvent avoir le rôle de protection en vengeant les 
innocents.  
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 Cassius Clay, 1982 
Acrylique et pastel gras sur toile sur palette de bois, 106 x 104 cm 
Collection Bischofberger, Suisse 

 
Ce tableau symbolise le ring, lieu qui délimite le combat, et qui a été longtemps l’unique lieu 
dans lequel les règles étaient communes à l’homme noir et au blanc. Dans la société il a fallu 
de nombreux combats pour que les noirs réussissent à obtenir les mêmes  droits.    
 
 
 
 
 
Les tableaux de Basquiat révèlent une histoire, celle d’une lutte, et derrière elle une 
souffrance. La victoire de Basquiat elle, s’opère dans son art, métissant la puissance de ses 
origines à l’art moderne occidental, tout en devenant le premier peintre noir célèbre en 
Occident.   
 

« Je vole comme un papillon 
et pique comme une abeille » 
Cassius Clay.  

Boxer, 1982 
Jean Michel Basquiat admire les champions sportifs noirs et plus 
particulièrement les boxeurs (Mohammed Ali, Joe Louis, Sugar Ray 
Robinson…)  
Ce boxeur auréolé d’une couronne d’épine, lève les bras en signe de 
victoire. Son visage, traité comme un masque, renvoie à une force et une 
puissance. Il symbolise pour Basquiat la lutte des Noirs contre les Blancs. 
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Les origines de la Capoeira  

La Capoeira est une création spécifiquement noire qui symbolise la résistance des anciens 
esclaves contre la domination blanche. La Capoeira est à la fois une lutte et une danse, 
originaire du Brésil. C’est une défense personnelle, un sport, une thérapie du corps, une 
culture populaire, un folklore et bien plus encore. Inventée par les esclaves pendant la traite 
négrière, la Capoeira est l'expression d'un peuple opprimé, à la recherche de survie, de liberté 
et de dignité1. Dès le XVIe siècle, les Portugais ont séparés et mélangés différentes tribus 
africaines. C’est ce mélange de populations venant de différentes traditions qui aurait donné 
naissance à la première forme de Capoeira : une association de luttes et traditions africaines 
dans un contexte de société coloniale. Les premiers Capoeiristes s'entraînaient à lutter sous 
l'apparence d'un jeu. Quand les maîtres regardaient ils n’en  percevaient pas le caractère 
martial. La musique et les chants laissaient apparaître le combat comme une danse ludique. 
Cette forme de jeu trompait les gardiens qui pensaient alors que les Africains avaient inventés 
un simple divertissement. La Capoeira aurait été aussi pratiquée dans les « quilombos », 
refuges des esclaves en fuite, elle aurait été un vecteur de communication car son langage 
corporel  permettait peut-être aux premiers esclaves qui ne parlaient pas tous la même langue, 
de communiquer entre eux.  

Zoom : La lutte et la Capoeira 

La Capoeira a pour origine, une oppression, et la position à trouver face à celle-ci, et ce 
qu’elle sous tend au cœur de l’individu qui en  porte la mémoire. La lutte, position 
caractéristique face à l’oppression draine avec elle des colères face à la violence. La lutte 
peut-être un moyen de défense face à cette violence pour qu’elle ne soit plus subie. C’est un 
moyen de résister mais aussi de vaincre. La lutte dans la Capoeira transforme son langage 
réactif en un langage d’esquive et de détournement, afin d’en sublimer l’énergie réactive qui 
se transforme alors en force de vie et d’élan vital, qui jusqu’alors a été stoppé, réprimé, voire 
détruit. La lutte dans la Capoeira devient une danse, le mouvement qui devait devenir un coup 
face à un adversaire, devient une arabesque, une ligne, une pure expression de vie.  

 

 

 

 
                                                 
1 Source Voodooteam-Capoeira 

 

 
 
La lutte était autrefois une fête rythmique qui intervenait après une récolte 
abondante chez les Sérères ou les Diolas, ou après une bonne pêche chez les 
Lébous. Elle permettait, tout en se divertissant, de mesurer la valeur et 
l’adresse des guerriers. Son origine est issue des croyances sur 
l’affrontement entre les génies de la nature et les hommes 
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2 Formes Artistiques 

Surface, art de l’esquive chez Basquiat 

Basquiat disait de sa technique « Je gratte et j’efface, mais jamais suffisamment pour que l’on 
ne puisse pas reconnaître ce qu’il y avait en dessous. Ma version du repentir ». Les repentirs 
chez Basquiat sont des traces qui laissent deviner les retouches, il ouvre ainsi une deuxième 
réalité, tactile et sous-jacente. Il n’y a pas de déni de ce qui a été recouvert. Au contraire, par 
un effet de transparence, un jeu presque tactile surprend le regard qui englobe plusieurs 
niveaux de lecture à travers les différentes couches picturales. Des effets de surprise, dans ces 
esquives visuelles font rebondir le regard, et en déjouent les habitudes. L’œil ainsi suit parfois 
un signe et en perçoit son sens, là où il ne s’y attend pas.   

 

 

 

 

 

 

     Jean Michel Basquiat,  Acrylique et pastel gras sur toile, 207 x 176 cm 

Les esquives dans la Capoeira 

L’art de la Capoeira est un art de l’esquive. L’art de l’esquive consiste à remplir l’espace d’un 
coup de force qui échoue dans l’air. Un art de feindre, les jambes contre les bras, les pieds 
contre les mains, le bas contre le haut. Le mouvement du Capoeiriste ne peut pas s’anticiper, 
son geste se dévie, son élan se détourne au dernier moment. Ainsi les figures qui se dessinent, 
n’ont pas une linéarité, de point de départ, ni de point d’arrivée. Il n’y a pas véritablement de 
chorégraphie.  

 

 

 

 

Instructeur Haïti  & graduado tarubi   
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L’improvisation dans l’œuvre de Basquiat 

Qu’est ce que l’improvisation ? Elle est au cœur même de la créativité. Improviser c’est avoir 
assimiler suffisamment de langages et de techniques pour laisser libre cours à un élan, une 
énergie créative. Chez Basquiat une main vive et sûre, est suffisamment préparée, comme 
l’est celle des grands improvisateurs (Picasso, Matisse, Dubuffet…). Ce type d’improvisation  
se retrouve chez les jazzmen (Charlie Parker, Miles Davis), et des athlètes comme 
Mohammed Ali. Son répertoire de réflexes défensifs est travaillé et retravaillé, et se 
recombine intuitivement, en un combat. De même, dans une performance de survie, la toile 
vide devient un ring chez Basquiat. Ses gestes se chargent d’un rythme et d’une énergie, 
comme sur une partition libre : traits, spirales, hachures, coulures, aplats, se succèdent, 
s’imbriquent dans des effets de transparences. Ses dessins à l’air maladroit, mais en réalité 
très fermes et savants, sont porteurs de spontanéité et d’une certaine fraîcheur.  

L’improvisation est un rythme dans un temps présent ; elle peut être fulgurante et tout à la 
fois, nécessiter un temps d’exécution lent. Il peint sur le mode de l’association et son geste ne 
semble pas avoir de fin.  

 In Italian, 1983      
Acrylique, pastel gras feutre et assemblage sur toile sur cadre de bois 

L’improvisation dans la Capoeira 

Tout comme un peintre, le Capoeiriste va s’appuyer sur une succession de techniques et de 
codes qu’il a déjà assimilés. A l’origine des mouvements, il y a le cercle, la roda. Des 
mouvements ouverts, giratoires dans un temps présent s’harmonisent par une circulation 
fluide du corps et de l’esprit. L’observation se focalise sur un espace vide (vidé par le coup 
manqué de l’autre et par sa propre esquive). Cet espace permet d’improviser une nouvelle 
figure. Comme une toile qui se remplit par des signes associés dans des rapports contrastés ou 
par analogies (une figure en appelle une autre). Une véritable danse à deux s’improvise et 
remplit l’espace d’une énergie pure.  

 

 

 

 

 
      Visuel Voodooteam-Capoeira 
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Le corps dans l’œuvre de Basquiat 

Le corps dans l’œuvre de Basquiat est omniprésent. Hospitalisé dans son enfance, il se réfère 
à un livre sur l’anatomie (du docteur Gray), mais aussi un peu plus tard s’inspire des Etudes 
réalisées par Léonard de Vinci. Dans certaines de ses œuvres, il réinterprète librement les 
dessins de Léonard en représentant différentes parties du corps. Le corps se présente sous des 
formes désincarnées et incarnées. La structure osseuse domine, par la représentation de corps 
squelettes, dans lesquels des organes dessinés sont mis en lien par des réseaux de lignes. Le 
corps est rarement montré dans son apparence mais dans une iconographie rappelant le 
fonctionnent vital de celui-ci. Les organes sensoriels sont prédominants comme si le peintre 
nous livrait l’importance de son espace sensoriel. Basquiat semble vouloir réinventer la 
perception d’un corps dans son ensemble, comme si celui-ci devait se reconstruire. Le lien 
avec le corps de l’esclave se perçoit dans des mises en scène iconographiques le mettant en 
lien par exemple, avec le bétail (la vache), iconographie symbolisant l’utilisation de la vie au 
service d’une productivité.  

 

Untitled (Fallen Angel) , 1981 

Le corps du Capoeiriste 

Un corps en devenir 

L’esclave se définit par son corps et sa couleur. Il est sélectionné pour ses capacités à survivre 
dans les plantations. Il porte souvent un double marquage : la marque au fer rouge du maître 
et les scarifications du pays d’origine. Ces marques indélébiles le situent comme un corps 
mémoire. Mais cette mémoire est aussi incarnée dans les rythmes issus des rituels et des 
danses venues des traditions africaines et qui vont s’actualiser dans les gestes, les postures, 
dans la danse, la musique, et même dans le travail collectif. La mémoire du corps est motrice, 
en mouvement. Ce corps, machine d’esclavage, va se donner l’espace d’une mutation, d’un 
devenir. Il est porteur de possibilités et de métamorphose puisque la réalité le confronte à sa 
mutilation ou bien à sa disparition.  Dans la Capoeira, il va évoluer dans les prédispositions de 
l’individu, et agrandir ces prédispositions. Il y a alors le perfectionnement des capacités déjà 
présentes. Mais  il y a aussi le dévoilement d’un inconnu corporel qui peut surgir et se 
découvrir dans la pratique. Quelques soient ses mutations, déjà présentes dans l’individu ou se 
créant totalement dans la pratique, le corps se transforme et se modèle telle une sculpture. La 
transmission de la Capoeira, propose un apprentissage qui prend en compte l’énergie de la 
personne, son potentiel physique et son esprit. Le Capoeiriste est recouvert par un pantalon 
appelé abada. Il est constitué au départ par un tissu grossier, taillé dans des sacs, que les 
esclaves portaient et qu’ils faisaient tenir par une corde. Sa couleur traditionnelle est le blanc. 
Elle oblige le Capoeiriste à éviter la chute, afin de ne pas se salir.  
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Le métissage chez Basquiat 
 
Basquiat combine plusieurs formes, médiums, supports. Ces œuvres dans leur technique sont 
un véritable champ expérimental de métissage. Il jongle avec les médiums passant de la 
peinture acrylique, à la craie, au collage d’éléments découpés dans du papier, marqueurs, 
bombes, etc… Ses formes sont un savant mélange influencés par l’art tribal, mêlé de signes 
écrits ou de logos urbains, de références issues de l’art occidental tout comme les supports 
qu’il multiplie à l’infini, passant de la toile traditionnelle, à des panneaux de bois, à des objets 
récupérés. La cohésion de Basquiat s’agence dans ce métissage ; il mélange à ses origines 
qu’il a explorées, des signes et des couleurs du temps présent. 
 
 
 
Métisser /rencontre  

 
Andy Warhol et Jean-Michel Basquiat, 1985 
 

 

Le métissage dans la Capoeira  

La Capoeira est une forme métissée d’art martial, de musique et de danse mais son métissage 
est aussi dans la rencontre entre plusieurs individus. 

Le jeu se fait dans un cercle constitué par les joueurs. A l'intérieur du cercle, deux capoeiristes 
enchaînent des mouvements (bases, coups de pieds, esquives et figures diverses acrobatiques). 
Cet enchaînement s’opère dans un échange, leur capacité à s’écouter et de la complicité entre 
eux. A partir du mouvement de base (Ginga), toutes les combinaisons sont possibles. Chaque 
figure alors est un dialogue improvisé dans lequel créativité et expressivité marquent le temps 
et l’espace.  Les personnes qui forment le cercle, rythment le jeu avec de la musique, des 
chants et des frappes de mains. L’extérieur et l’intérieur du cercle sont communicatifs. Ainsi 
le jeu des Capoeiristes est porté par les cadences extérieures qui vont s’accélérer ou se ralentir 
selon l’intensité de la prestation. Ces formes se transforment et se combinent selon l’arrivée 
d’une nouvelle personne qui donne le signal du retrait de l’un des Capoeiristes. 

Le métissage de Basquiat ouvre les possibilités formelles et 
culturelles qui vont élargir un champ de réceptivité. Ce 
métissage visible dans ses œuvres s’opère aussi dans ses 
collaborations. Ainsi les tableaux peints à 4 mains avec son ami 
Warhol, sont le résultat d’un échange culturel et artistique entre 
les deux artistes. Leurs styles bien définis s’épousent pourtant 
sur le même support, sans se rejeter, et sans que l’un l’emporte 
sur l’autre.  
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Les chants de la Capoeira racontent son histoire ainsi que celles de ses maîtres et de ses 
légendes. C’est un moyen de transmettre sa philosophie, ils sont emplis aussi d’allusions, de 
provocations, de la vie quotidienne, de l’affranchissement et de la liberté. Ces textes, sont 
souvent à double signification, et ouvrent l’individu à une compréhension plus profonde. La 
musique rythme le cercle par plusieurs instruments : Le Berimbau, le Caxixi, le Pandeiro, 
l'Agogô, l'Atabaque. Cette musique est basée sur le rythme du Berimbau.  

 
 
 

 
 
 

 
 
Jean-Michel Basquiat dans son atelier de Great Jones Street à Noho, New york. 

« La Capoeira est un jeu, un jouet, c’est respecter ta peur, bien doser ton courage, c’est 
un combat, c’est le plaisir de l’élégance de l’intelligence, C’est le vent dans la voile, un 
gémissement dans la Senzala, un corps qui tremble, un berimbau bien joué, l’éclat de 
rire d’un enfant, le vol d’un oiseau, l’attaque du serpent corail, le goût du danger dans la 
gorge, c’est rire devant l’ennemi, en agitant la main, c’est l’écho du cri de Zumbi dans 
les quilombos, c’est se relever de sa chute, avant de toucher le sol, c’est la haine et 
l’espérance, le coup porté au visage qui blesse le coeur, c’est aussi relever un défi, avec 
la volonté de combattre, c’est un petit bateau abandonné sur les vagues de la mer, un 
petit bateau en pèlerinage abandonné à la dérive sans but …  » 
(Maître Pastinha, maître de  Capoeira) 
 

 
Les danses traditionnelles en Afrique reposent sur le cercle, symbole 
spirituel et temporel. Le cercle permet d’installer un niveau de vibration, 
du centre à la périphérie et de transcender les mouvements répétés qui 
vont former de nouvelles figures, dans des improvisations soutenues par 
les percussions et des chants.  

Je ne suis jamais allé en Afrique. Je suis un 
artiste qui a subi l’influence de son 
environnement New-Yorkais. Mais je possède 
une mémoire culturelle. Je n’ai pas besoin de la 
chercher, elle existe. (J.M Basquiat). 
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Annexe 

 

L’intervenant : Williamson JOSEPH, instructeur de Capoeira 

 

 

Williamson JOSEPH est né le 7 mars 1982 à Saint-Louis du Sud en Haïti, de Marie-Eugénie 
d'Haïti et de François Joseph. A la recherche d'un meilleur cadre de vie, ses parents sont venus 
vivre en France dans les années 90. Ses frères et sœurs et lui les ont rejoints en 1994. Les 
origines de Haïti, rejoignent celle de Jean-Michel Basquiat. A la différence de celui-ci, c’est 
dans l’art du mouvement, que Williamson JOSEPH va développer son sens artistique. Il 
commence très tôt la Capoeira en 1998, celle-ci lui permettant de concilier ses origines, son 
métissage, à une forme d’art contemporain et international, un art qui pour lui  « permet de 
mieux connaître son esprit, son cœur et son corps ». Dans sa pratique Williamson Joseph 
porte le nom d’Haïti, son pays d’origine. Dans la Capoeira  un nouveau nom est donné selon 
ce que l’enseignant perçoit de son élève.  Ce qui est de nouveau nommé, permet de 
s’identifier à son propre être en devenir, et de vivre une nouvelle identité dans la Capoeira.  

Son association : http://www.voodooteam.fr/ 
 

Haïti, instructeur.  
Visuel : Voodooteam-Capoeira 


